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PROGRAMME 

DU 


LYCÉE  RÉPüBLIGAîN. 


Pour  la  nemnènie  année  Lycéenne , seconde 
de  la  République  Française  ^ une  et 
indivisible* 

Le  s annales  d’aucun  siècle  et  d’auciln  peu-^ 
pie  ne  présentent  un  spectacle  qu’on  puisse 
comparer  à celui  qu’olîre  aujourd’hui  la 
France;  tandis  que  par  ses  armées  répandues 
dans  l’immense  circonférence  de  ses  frontiè- 
res elle  contient  et  repousse  toutes  les  forces 
de  1 Europe  conjurée , au  dedans , elle  change 
toutes  scs  institutions,  et  meme  toutes  ses 
' habitudes  sociales*  Ses  Législateurs  ressem-» 
bient  à des  mineurs  qui  jettent  à une  profon- 
deur immense  les  bases  d’une  fortification  in- 
destructible 5 tandis  que  d’invincibles  cohortes 
les  entourent  et  protègent  leur  travai.h 
Mais  il  faut  bien  saisir  le  caractère  propre 
qui  distingue  la  Révolution  h ranqaise  cctre 
toutes  les  Rt^^volutlons  qui  oat  donné  raix  Em- 
pires de  nouvelles  f^tces.  Ce  CcUMClère  n’ert 
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pas  sa  grandeur  ; Rome  fit  de  plus  grands 
cliangemens  chez  tous  les  peuples  de  presque 
toutes  les  parties  du  globe  : ce  n’est’  pas  même 
la  bç^auté  toucbante  de  ses  principes  d’éga- 
lité ; si  aucun  peuple  n’a  eu  ces  principes 
sacrés  dans  sa  législation  , plusieurs  les  ont 
eus  dans  leur  morale.  Re  caractère  qui  dis- 
ti'ngue  éminemment  notre  R.évolütion  , c’est 
que,  faite,  sans  aucune  exception  , pour  touS' 
les  hommes  qui  vivmnt  et  ont  domicile  sur 
le  territoire  de  la  Fiance  , tous  ceux  qui  ne 
sont  pas  des  traîtres  , l’embrassent  avec  la 
même  passion  , et  concourent  également  à la 
faire  de  leur  pensée  ou  de  leur  sang.  Ce 
caractère  de  la  régénération  du  corps  social 
dcins  la  France,  doit  être  imprimé  à tontes 
les  aiiires  régénérations  ^ sur-tout  à ceile  des 
coiinoissances  et  des  idées.  Autrefois  quand 
un  savant  avoit  augmenté  de  quelques  idées 
le  nombre  des  idées  renfermées  entre  un 


petit  nombre  de  Savans  , on  appeloit  cela 
une  révolution  ou  un  progrès  de  l’esprit  hu- 
main : on  s’étoit  accoutumé  à nommer  esprit 
humain , ce  qui  n’étoit  que  l’esprit  de  quel- 


petit  nombre  de  Savans  , 
une  révolution  ou  un  pi’os 
ina.iii  I on  s’etoit  accontuni 
humain^  ce  qui  n’étoit  qi 


îja  Vrnic  révolu liv>ri  cl«ns  les  connoissanccâ 
hii;uaincs.  sera  celle  (pii  répandra  des  Sa- 
vans  sur  tout  un  peuple  , sera  celle  (pii  fera 
réunir  à zS  millions  d’honimcs  Ic.^  jouissance'3 
et  la  puissance  des  lumières  , aux  jouissances 
et  à la  puissance  de  la  Jiherfé.  Il  e t aflreux 
qiiM  J ait  des  esclaves  , mais  il  est  bon  (|u’uu 
esclave  sfat  aveugle  : on  sent  moins  dL%scliaH 
Iles  (jii  on  ne  voit  pas.  Le  plus  grand  besoin  de 
l’iioniiiie  libre,  c’est:  d’are  cclaird  : clans  sa 
niarclie  lière  et  liarclle  au  milieu  des  créa- 
tions de  la  nature  et  des  créations  de  la  so^ 
ciéfé  , l’homme  libre  doit  voir  clair  de 
tontes  parts.  A cbatinc  instant  il  porte  la  main 
et  sur  la  nature  et  sur  le  corps  social , pour 
les  faire  mieux  servir  l’an  et  l’autre  à son 
bonheur  : il  doit  donc  connoître  les  loix  du 
corps  social  et  les  loix  de  la  nature. 

Toujo'urs  et  dans  fous  les  empires  , le  peu- 
pie  a accinis  quelques  degrés  de  lumière,  eu 
acquérant  quelques  degrés  de  liberté,  Pc/i- 
.clant  long-temps  les  amis  de  la  raison  et  Je 
la  liberté  ont  cité  avec  compl.iisar.ee  les 
exemples  de  la  Hollande  , de  la  Suisse  , de 
1 Augieterre  et  de  l'Américpie  septentriouale  , 
où  tout  le  peuplé  sait  I.rc,  écrin 
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sède  les  règles  les  plus  usuelles  de  la  science 
du  calcul.  Quelle  prodigieuse  difFéreuce  de 
la  liberté  de  ces  peuples  à la  liberté  du  peuple 
français  ! Il  faut  que  la  différence  soit  la 
même  entre  ce  qu’ils  ont  de  connoissances 
et  ce  que  le  peuple  Français  en  possédera. 

ToiU/est  préparé  pour  lui  faciliter  l’acqui- 
siùon  de  toutes  les  lumières. dont  il  a besoin 
pour  veiller  suisses  droits  , pour  embellir  son 
existence  , et  pour  exercer  dignement  sa  smi  * 
veraiiieté.  Les  longs  ébranlemens  de  la  Ré- 
volution n’ont  pas  seulement  renversé  de 
fond  en  comble  toutes  les  institutions  du 
despotisme  ; les  mêmes  commotions  or«t 
chassé  de  tous  les  esprits  ces  erreurs  qui  pa- 
roissoicut  si  enrciciüées,  ces  fantômes  placés 
par  les  tjrans  dans  i’iutérienr  même  des  es- 
prits, corrnue  autant  de  satellites  du  despotis- 
me qui  devoir  eu  fermer  l’entrée  aux  vérités. 
Les  r liilo;;Opbe3  qui,  depuis  Bacon,  travail- 
loient  à régénérer  l’esprit  bamsin  , deman- 
doient  conune  la  condition  la  plus  néces- 
saire , que  toutes  les  notions  qu’on  y avoit  gra- 
vées , fussent  eilacées.  Ifs  demandoient  pour 
inscrire  les  traits  purs  et  sacrés  de  la  vérité, 
de  ucuvelles  tables , pour  ainsi  dire  , où  au- 
cun caractèj’e  ne  fut  tracé,  (le  qu’ils  deman- 


cloicnt  iniUllcnicnt  dopiiis  des  siècles  , cet 
eftaccmeiît  universel  des  j)iTjngJs  , I * révo- 
inliüM  vient  de  raeeoniplir  , ef]  (|iKli|!ies  an- 
nées , en  lî'raiiee  ; les  évént  mens  (nît  pliïS 
fa  if  que  les  livres.  Dès  (inMl  a cessé  de  t rem- 
isier, riiomnic  a cessé  de  croire;  en  s’agitant 
pour  briser  ses  chaînes  , il  a secoué  ses  pré- 
jugés ; en  se  s lioissant  des  droit  i de  la  natm  e , 
son  esprit^  s’est  ouvert  à tontes  scs  leçons  : 
les  temples  où  ii  igiière  il  ailoit  adorer  "de-s 
impostures,  ont  été  convertis  par  lui  en  tem- 
ples de  la  Vérité.  La  vérité  seule  est  ce  qu’il 
veut  désormais  adorer  : le  moment  est  donc 
Cvenn  de  lui  Faire  connoître  tou! es  les  vérités. 
(]’e  t la  plus  grande  nation  du  globe  tpii  est 
dh’posée  comme  les  Bacon  et  les  Locke  vou- 
loient  diq:)ü3er  rentendement  humain  pour 
le  IV créer.  - ) 

^ Une  opinion,  nous  le  savons,  accréditée  par 
quelques  bons  esprits,  (|uoiquc  répandue  dans 
l’origine  parles  despotes  et  par  les  prêtres, 
a Fait  croire  que  tout  un  peuple  ne  peut  pas 
avoir,  à-la-Fois,  et  le  temps  de  s’éclairer  , et 
. le  le.nps  de  pourvoir  à ses  premiers  besoins. 

La  liberté  Fera  disparoître  cette  erreur 
pomme  tant  d’autres. 

S'il  a paru  si  dilliciie  et  si  long  d’ouvi  ir  tous 


les  yeux  à la  lumière  , c’est  qii’îl  ii’étoit  pa5 
permis  d’oter  on  de  d^'chirçr  les  bandeaux  que 
les  oppresseurs  du  geore  huinain  avoient  mis 
sur  tous  les  yeux;  si  les  connoissances  utiles  à 
Idiopime  ont  paru  trcs-diHiciles  à aetpat rir , 
c’ect  (|ue  les  méthodes  étoient  mauvaises;  c’est 
que  la  langue  que  parloient  les  Savans  n’étoit 
pas  celle  de  la  nature;  celle  de  robservation  et 
des  expériences  pour  laquelle  il  sufiit  d’avoir 
des  sens;  ceHe  de  l’analyse  qui  ramène  tout  par 
des  décüinposliioDs  simples  et  précises  aux 
expériences , à robservation  et  aux  sens.  Mais 
V aujourd  liid  c|nhi  n’existe  plus  de  tyrans- 
qui  font  un  crime  de  voir,  et  (|udl  existe  des 
Philosophes  qui  savent  bien  montrer  , qui 
savent  enseigner  comme  la  nature  elle^même 
enseigne  ; aniourd’hui  que  le  peuple  aura  plus 
de  temps  , parce  que  tout  son  temps  sera  à 
lui  et  lien  plus  à des  maîtres  ^ les  obstacles 
pour  l’acquisition  des  vraies  lumières  par  tout 
un  peuple  sont  écartés  , les  moyens  sont  per-^ 
fectioniiés,  et  le  temps,  en  quelque  sorte,  s'est 
étendu. 

Déjà^  et  avant  même  qu’il  y ait  aucune 
grande  amélioration  dans  le  système  de  l’ins- 
trüctioo  publique  , l’expérience  confirme 
parmi  nous  eçs  magiiifit|nes  présages  tirés 
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de  la  nature  des  choses.  Parmi  ce  "rand 
nombre  d’hommes  (jiie  la  Révolulioii  est  allé 
chercher  loin  des  asjles  de  l’étude,  dans  les 
ateliers  des  arts  mécaniejnes  , dans  les  lcrmes 
et  à côté  de  la  charrue  , pour  les  appeler  au:^ 
Ibnetlons  municipales  , administratives  et 
législatives;  combien  il  y en  a eu  (jui  nor.J 
ont  étonnés  pra*  la  justesse  de  leurs  idéiîs  , 
par  la  sagacité  de  leurs  vues  , par  la  çlarté 
de  leurs  discours  , et  sur-tout  pa^  cette 
iermeté  de  bon  sens  (pii,  si  souvent^  se  percl^ 
au  milieu  des  connoissanccs  agrandies  par  des 
conjectures  et  par  des  tbécric;  , plus  (uie 
par  rexpérience  ! C’est  donc  /i  raison  (pai 
nous  autorise  à porter  notre  attente , à cet 
égard  , plus-  loin  cpic  l’i/nagination  elle- 
même  ida  osé  porter  piscpi’à  présent  scs 
espérances.  Sachons  faire  un  emploi  sage  et 
grand  des  moj^eas  qui  sont  à notre  disposi- 
tion , et  le  temps  rÇtst  pas  loin  où  le  Liboii- 
reiir  en  promenapt  la  charrue  sur  ses  terres  ; 
l’artisan  en  adaptant  les  matières  premières 
à mille  usages  par  mille  formes  diverses  ; 
le  manufaefùrier  en  croisant  ses  ingénieux 
tissus  ; le/iiavigateur  et  le  commercuint  en 
parconiu^mt  toutes  les  régions  du  globe  ; tons 
les  artistes,  en  travaillant  à tons  les  besoins 
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de  la  Société  ^ observeront  la  nature  avec 
.sagacité , dans  tons  ses  rapporî^s  avec  l’ait 
qu’ils  culfiverit , détermineront  iiiieux  celles 
de  ses  loix  qui  s-ont  déjà  connues-,  en  dé- 
couvriront de  nouvelles',  et*  en  faisant  leur 
qrtiioe  et  celle  de  la  République  , porteront 
de\noovelles  richesses  dans  le  trésor  des  lu-. 
nationales. 

l'nuVniarclie  en  France  tout  se  bâte  vers 
cette  épaiiie  , qui  , du  sein  de  la  Liberté,, 
comme  source  éternelle  et  inépuisable 

de  tous  ie>  b:oq-\  doit  faire  sortir,  comme  une 
iioiiTclle  c-s,.hcc  hqiniaine-,  cent' fois  plus  beu- 
ixvfse  , et  ceci:  fois  ^“>1  us  digne  de  letre. 

Des  Ecoles  priraalV.es  , organisées  par  la 
(ionveîition  nationale  , vont  donner  à tous  les 
enfans  de  la  Patrie,'  ^ans  a tienne  distinction  , 
les  premiers  germes  et  les  premi'ers  iusfnmiens 
de  ce  perfcctiümîeinciH  des  faciillés  intel- 
lectuelles • le  Département  et  la  Comamiie 
de  Paris,  si  dignes  d’enitrer  dans  ces  grands 
cles.^eins  des  Législateurs  de  la  France,  vont 
ouvrir  iiicessaninic.èit  , dans  cette  Cilé  , 
cLiq  msiiiuts  , qui  scTont  Ips  seconds  de- 
grés par  lesqrmls  on  doit  passer  pour  monter 
au  faite  des  connoissanee.s  Liimiiicves.  Là , 
^Lrréieiit  J pour  le  moment,  les  éic 


. ^ 

«liens  des  autorités  constituées.  Tl  est  pro- 
bable (jiie  pour  aller  plus  loin  , elles  atten- 
dront les  avertissemens  et  les  leçons  de  Tex- 
périence  r elles  laissent  au  zèle  des  amis  de 
la  philosophie  le  soin  de  faire  des  essais, 
dont  elles  profiteront  pour  toute  Tetenduc  de 
la  République. 

Le  Lycée  de  Paris  , plusieurs  années 
vivant  la  Révolution  , avoit  fait  un  essai  de 
ce  genre  d’enseignement , qui  ne  regarde  pas 
.seulement  lïnstruction  de  la  jeunesse  , mais 
l’instruction  de  touslesages,et  celle  de  tout  un 
Peuple;  et  cet  essai  a été  aussi  heureux  qu’il 
pouvoit  l’être  à cette  époque.  Ce  n’est  peut- 
être  pas  même  penser  trop  avantageusement 
des  influences  qu’il  a eues  , que  de  croire 
qu’il  a concouru  à répandre  dans  l’esprit 
public  ces  principes  lumineux  et  profonds , 
ces  passions  généreuses  et  magnanimes,  dont 
l’essor  a fait  éclater  , dans  une  succession  si 
vapide  , toutes  les  insurrections  qui  ont  en- 
•fanté  la  République'. 

Mais  les  instrumens  qui  ont  le  mieux  con- 
couru à faire  une  Révolution,  après  qu’elle 
est  consommée  , doivent  être  trempés , pour 
ainsi  dire  , de  nouveau  , et  passer  sur  de 
nouvelles  tables  de  pierre.  On  a reconnu  que 
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peut  être  utile  encore  à la  République , le 
Ljcée  avoit  besoin  d’une  régénération  pres- 
que entière. 

Pour  Fopérer,  les  rénovations  ont  dû  por- 
ter sur  trois  choses  ; sur  les  Fondateurs,  sur 
Içs  Statuts  de  la  fondation  , et  sur  les  Cours 
professés  dans  le  Lycée. 

Tout  cela,  a,  subi  des  changemens  quel- 
quefois entiers  , toujours  très-considérables. 

Un  scrutin  épuratoire  a réduit  le  nombre 
des  anciens  Fondateurs  de  cent  à vingt-cinq. 

Sans  doute  les  Fonctionnaires  publics  , les 
Comités  révolutionnaires  les  plus  rigoureux 
ne  l’auroient  pas  été  autai  t;  mais  on  a pensé 
que  dans  une  République  Popinion  et  les 
mœurs  dévoient  être  plus  sévères  que  les 
Loix  et  la  Justice.  Les  Fondateurs  qui  rem- 
placeront ceux  qui  ont  été  écartés  , ont 
tous  été  choisis  parmi  les  hommes  les  plus 
signalés  par  cette  ardeur  révolutionnaire  , qui 
ne  se  calmera,  que  lorsque  toutes  les  insti- 
tutions de  la  République  seront  disposées 
pour  donner  aùx  facultés  morales,  et  aux 
destinées  de  tous  les  Français  , cette  égalité 
qu’il  y a dans  leurs  droits  naturels  et  dans 
leur  part  à Içxercice  de  la  souveraineté  so- 
ciale. 


Les  Staliifs  cU‘  fa  foiulaliou  seront  Ions 
établis  sur  le  modèle  des  IjoIx  de  la  llépii- 
blique  ; car  il  faut  que  tous  les  établisseineiis 
sortent  de  la  Républicjue , ot  c|ue  tous  en 
reproduisent  l’iniaj^e  ; tout  .doit  j^arler  d’elle  , 
tout  doit  la  montrer,  tout , sur-tout , doit  la 
faire  aimer,  en  multipliant  scs  bienfaits. 

Quant  à la  partie  de  l'enseignement , de 
nouveaux  Cours  seront  ouverts  par  de  nou- 
veaux professeurs,  et  les  anciens  professeurs 
donneront  aux  Cours  qu’ils  ont  déjà  profes- 
sés, les  nouveaux  caractères  que  tant  d’évé- 
neinens  arrivés  exigent. 

Les  Sciences  physiques  , qui  ont  partagé 
entre  elles  le  vaste  domaine  de  la  nature  , 
seront  partagées  elles-mêmes  dans  iin  grand 
nombre  de  Cours.  Deparcieux  professera 
cette  Science,  à lacjuelle  toutes  les  autres  doi- 
vent les  modèles  d’une  exactitude  rigoureuse, 
les  mathémaîlques  pures  ; et  le  même  profes- 
seur, dans  un  Qoui'sàe physiquç  expérimen- 
.iale  y exposera  les  loix  du  mouvement  , les 
phénomènes  de  l’optique  et  de  l’électricité. 
Fourcroy  , dans  cette  nouvelle  langue  de  la- 
chimie^  dont  il  est  l’un  des  créateurs  , mettra 
sous  les  jeux  les  prodiges  et  presque  les  mi- 
racles de  cet  Art,  qui,  apres  avoir  porté  la 
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décomposition  au-delà  de  ce  que  ranciemie 
chimie  appeloit  les  élémens  de  la  nature  , re- 
compose à son  gré  ces  éléinens  , transforme 
leau  en  airs , les  airs  en  eau  ; et  par  un  ensem- 
ble de  découvertes  inespérées,  semble  être  au 
moment  de  surprendre  les  secrets  de  l’orga- 
nisation et  de  la  vie.  Sue  , dans  un  Cours 
d? anatomie  conipdrée  , fera  toucher  les  res- 
sorts les  plus  déliés  de  nos  organes  , et  par 
des  rapprochemens  continuels  de  la  structure 
extérieure  et  intérieure  de  l’homme  , avec 
celle  de  tous  les  animaux , s’efforcera  de  re- 
monter aux  causes  des  phénpmènes  si  variés, 
et  des  degrés  si  divers  de  la  sensibilité  et 
de  l’intelligence.  Yintenat  , professeur  de 
hotanique  , apres  avoir  décrit  ces  formes  des  ' 
plantes  et  des  fleurs,  sur  lesquelles  la  nature 
a répandu  tant  d’élégance , de  grâces  et  de 
richesses  , fera  voir  par  quelle  multitude  de 
l'apports,  nouvellement  aperçus,  mais  incon- 
testables , le  système  des  plantes  est  lié  au 
système  des  animaux,  et  la  végétation  à la 
vie.  Tonnelier  , dans  un  Cours  de  minéra- 
logie y rendra  compte  et  de  tous  les  elibrts 
de  l’homme  pour  surprendre  les  secrets  de 
la  formation  des  métaux  , et  de  toutes  les 
formes  que  Phomme  leur  donne  dans  cette 


\ 


( I3-) 

foule  cPArts  mécaniques,  dont  les  métaux 
sont  ou  les  instrumens  ou  les  matières  pre- 
mières. . 

Parmi  èeux  qui  professeront  ces  divers  Cours 
au  Lycée  , on  reconnoîtra  des  hommes  (pie 
l’Europe  place  au  rang  de  ceux  qui  ont  fait 
faire  de  nouveaux  progrès  aux  Sciences  na- 
turelles. 

Un  grand  nombre  de  motifs  doivent  atta- 
' cher  à ces  Sciences  Pamour  d’un  Peuple  qui, 
en  se  régénérant,  veut  travailler  à la  régéné- 
ration de  l’entendement  humain  ; attrayantes 
par  les  merveilles  qu’elles  présentent  à l’ima- 
gination, elles  attirent  facilement  Pattciition, 
et  la  retiennent  long-temps  sans  fatigue.  Aii- 
purd’hui  qu’il  est  bien  convenu  que  toutes 
nos  idées  vienneni;  des  sens  , il  doit  l’étre 
aussi  que  les  Sciences  naturelles  peuvent  seu- 
les fournir  aux  idées  de  tous  les  genres  des 
bases  solides.  Les  fantômes , les  vaines  abs- 
tractions n’obsèdent  les  imaginations  que 
parce  que  l’entendement  n’est  pas  rempli 
de  faits  bien  constates  et  bien, circonstanciés 
de  la  nature.  Celui  qui  auroit  un  tableau  de 
l’Univers , fidèlement  tracé  dans  son  esprit , 
nè  sortiroit  point  de  la  méditation  de  ces 
réalités  pour  s’égarer  dans  des  chimères; 


(h) 

celui  qui  toit  beaucoup  de  choses  en  suppose 
peu  ; il  peut  faire  des  découverîes,  mais  non 
pas  des  systèmes.  L’histoire  naturelle  , dit 
Bacon  , coiDtne  les  mamelles  fécondes  d’une 
mère  nourrice , doit  faire  couler  des  principes 
de  vie  et  d’accroissemcT.t  dans  tous  les  Arîs 
et  dans  toutes  les  Sciences. 

Mais  dans  le  vaste  espace  de  FUnivers  , 
dans  les  airs  y sur  la  ferre  et  dans  les  eaux , 
la  nature  , indépendante  au  milieu  de  son 
empire,  laisse  soulever  difficilement  les  voiles 
qui  la  couvrent.  Dans  les  ateliers  des  Arts  , 
on  la  serre,  en  quelque  soçte,  de  plus  près  : les 
Arts  mécaniques , dit  le  même  Bacon , sont 
comme  une  espèce  de  torture , par  laquelle 
on  tourmente  la  nature  pour  lui  arracher 
ses  secrets  ; et  si  les  Arts  s’enrichissent 
souvent  des  découvertes  des  Sciences  , les 
Sciences  aussi  doivent  souvent  leur  plus 
heureuses  découvertes  aux  Arts.  La  théorie 
du  levier  et  de  la  balance,  ces  instrumens 
presque  universels  dans  les  Arts  mécaniques , 

SC  lient  par  une  multitude  de  rapports  à 
la  théorie  du  monde.  Hassenfratz  enseignera 
au  Ljcée  les  principes  des  Arts  mécani- 
ques; et  sans  doute  ces  principes,  qui  d’un 
côté  tiennent  à ce  que  les  hautes  Sciences  ^ 


ont  de  plus  exact,  et  de  Tautrc , non-seii- 
lemeiit  aux  Arts,  mais  aux  Métiers,  for- 
meront un  genre  (l’enseignement  merveil- 
leusement' approprié  à cette  époque  d’uno 
Révolution  (|iii  flétrit  tout  ce  (pii  n’avoit  que 
de  l’orgueil  et  de  l’éclat,  et  qui  honore  tout 
ce  (pli  est  utile. 

L’Agriculture  et  l’Economie  rurale  , les 
premiers  des  arts  chez  un  peuple  libre , 
doivent  s’enrichir  de  toutes  les  connoissances 
physiques,  chez  un  peuple  éclairé.  Un  Cours 
i^iÈconoviie  rurale  sera  professé  par  lui 
homme  célèbre,  depuis  long-temps,  en  ce 
genre  , Parmentlen  Ce  professeur  sera  rem- 
placé souvent  par  deux  de  ses  élèves , a qui 
il  a donné  ses  lumières  , et  qui  ont  chacun  un 
talent  .qui  leiir  appartient. 

Long-temps  un  Cours  de  littérature  a pu 
n’ètre  compris  que  dans  l’enseignement  des 
' Arts  agréables.  Les  Lettres^  en  effet,  n’ont 
servi  en  Europe,  pendant  plusieurs  siècles,' 
qu’à  embellir  les  vices  , et  à décorer  l’oisi- 
veté de  ceux  qui  (^primoieiït  les  .Peuples. 
Depuis  un  demi  siècle , à-peu-près  , la  philo- 
sophie a travaillé  à expier  ce  tort , ou  plutôt 
ce  crime  de  la  poésie  et  de  l’éloquence;  et 
l’éloquence  et  la  poésie  elles-mêmes,  après 
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avoir  été  en  France  les  complices  du  trône  ^ 
ont  servi  à éclairer  et  eûliardir  ceux  qui  dé- 
voient le  renverser.  Cette  heureuse  Révolution 
dans  le  génie  de  deux  Arts  qui  sont  si  beaux 
dansleur  perfection,  et  qui  peuvent  être  siutiles 
dans  leur  emploi^  s’est  déjà  fait  sentir  d’uîie 
manière  éclatante  au  Lycée  , dans  le  Cours  de 
littérature  professé  les  années  précédentes , 
par  LA  Harpe.  L’aristocratie  qui  alloit  l’en- 
tendre , parce  qu’elle  sé  piquoit  d’avoir  du 
govit,  sortoit  furieuse  ou  restoit  convertie. 
Le  Cours  de  littérature  que  le  même  profes- 
seur va  ouvrir,  n’aura  pour  objet,  cette 
année  , que  la  philosophie  du  dix-huitième 
siècle  ; c’est  précisément  celle  qui  a fait  la 
Révolution.  Rousseau  et  Mablj  , noms  chers 
et  sacrés  aux  hommes  libres  , sont  les  phi- 
Josophés  dont  les  ouvrages  occuperont  le  plus 
de  place  dans  les  leçons  de  LA  Harpe  : ainsi 
(les  leçons  destinées  essentiellement  à per- 
fectionner le  goût,  serviront  encore  à nour- 
rir l’énergie  du  patriotisme ^ et  à éclairer  ses 
principes.  Nul  d’ailleurs  ne  peut  ignorer  au- 
jourd’hui combien  le  véritable  art  de  bien 
dire  est  inséparable  de  Fart  de  bien  penser, 
et  combien  ces  deux  Arts  , qui  n’en  sont 
peut-être  qu’un,  ont  d’importance  dans  une 


Rq)ül)ll(}ue  , où  la  parole  exerce  l’cînpire 
siipreiiic  , et  grave  ou  cHacc  ks  Lolx  bur 
le  Code.  • 

(>elai  (|ûi  lient  ici  la  plume,  ne  peut  guère 
parler  de  la  manière  dont  l’iiisloire  a été 
pioTcssée  jus^pi’à  pré.seiit  au  Lycée,"  il  [)..r- 
leroit  de  lui-ménie.  11  dira .■^euleuîent  cpi’avant 
lu  révolution  scs  leçons  ont  été  dénoncées  plu- 
sieurs fois  Veivailles  ; et  cpa’après  trois  an- 
nées de  révolution  , eh  lypi  , ces  memes  ic- 
(pns  répétées,  sans  qu'on  y ait  changé  un  seul 
juot , des  hommes  qui  se  disoient  libres  les 
‘ trouvoient  trop  fortes  ^ c'est-à-dire,  trop 
dénuycia^ t^(i^:es  i,  trop  républicaines.  Entre 
toutes  les  eonnoissaoces  humaines  , l’ilis- 


t<)ire  est  celle  c[ùi  doit  rcœvoir  le  plus  proiujv 
tement  tou  î es  lesiullueuces  des  révolutions  qui 
viennent  de  s’opérer  ' parmi  nous.  C c.^t  au 
moment  où  iivius  nous  séparons  si  eutièrenicnt 
des  siècles  écoulés,  qu’il  coiivicut  de  jeter  sur . 
eux  un  dernier  et  nouveau  regard.  Avec  uotr 
jiicuiière  d’être,  toute  notre  manière  de  voir 
doit  être  chanp^ée.  Cette  distinction  de.l’Iüs- 


toire  en  ancÀcnne  et  moderne  sera  eh'aeée 
toute  l’Histoire  , mêhie  celle  d’nier  , se 
coiiune  aïKÛeniie.  Les  faits  re.'tcront  le; 
mes  , mais  ils  nous  paroitroiit  autres , p. 
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que  nous  les  verrons,  et  que  nous  les  jugerons 
autrement.  Parmi  les  noms  que  les  siècles 
ont  révérés  , combien  vont  déchoir  de  leur 
antique  gloire  ! Combien  d’erreurs  on  va  dé- 
couvrir dans  ces  principes  qu’une  adoption 
universelle  faisoit  regarder  comme  les  axio- 
mes de  la  raison  humaine  l Que  de  préten- 
dues PLépubiiqnes  ne  paroîtront  plus  qu’a- 
ristocratie  et  servitude  , lorsqu’on  les  rap- 
prochera de  la  Constitution  nouvelle  de  la 
France  ! L’Histoire  meme  , en  quelque  sorte, 
doit  avoir  parmi  nous  aujourd’hui  comme 
un  Tribunal  révolutionnaire,  où  tous  les  siècles 
coraparoîtront  avec  leurs  tjrans  et  leurs  er- 
reurs , et  subiront,  pour  la  première  fois,  les 
sentences  de  l’équité. 

Tel  est  l’esprit  dans  .lequel  le' professeur 
d'Hisioire  au  Lycée  se  propose  de  parcourir’ 
de  nouveau  les  annales  du  genre  humain: 
il  se  regardera  lui-méme  au  milieu  des  siècles 
qu’il  va  interroger  comme  un  Envoyé\  comme 
un  Commissaire  des  liévolutionnairès  de  la 
France.  / 

L’ctiidc/  des  langues  long-temps  presque 
la  seule  dans  les  écoles  de  l’Europe  , a été 
dédaignée  ensuite  par  des  Philosophes  comme 
une  t'tud»  de  mots.  Une  Philosophie  plus 
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cclairce  , ^*11  considcraîit  les  langues  connue 
des  méthodes  a/iaJysliijucs  , les  a associées  à • 
la  inétapliysi(|L]o  la  plus  sul)liiue,à  la  tlicorie 
(le  la  natiii'e  de  l’esprit  liinnain  ; et  la  Ilevo- 
lution  doit  nous  les  l’aire  culliver  aujourd’hui 
C( -1111110  des  instruinens  ni  cessai  res  de  cet  le 
rcyolution  i|ue  la  France  a promise  au  genre 
luiMiain.  Les  langues  étrangères  auront  donc 
suceessivenient  des  Cours  et  des  Professeurs 
«Ni  Ljeée  , etBoldoni  ouvrira  cette  année  un 
Cours  de  langue  italienne. 

De  tous  les  Cours  , le  plus  important  à l’é- 
pocjueoiï  nous  sommes,  seroitun  Cours  cleDroit  ^ 
public  : mais  c’est  une  science  qui  vient  de 
naîti  e avec  nos  Loix;  il  ne  falloit  donc  pas  s’at- 
tendre qu’elle  eut  des  Professeurs  tout  prêts. 
Publicüla  Chaussard  se  propose  de  prol’esscr 
dans  deux  ou  trois  mois  un  Cours  de  ces 
vérités  dont  il'a  été  le  chantre  , et  dont  il  a 
failli  être  le  martyr.  ' - 

' Tandis  que  Publicola  Chaussard  préparera 
son  Cours  de  Droit  public^  un  Citoyen  (pii 
s’est  occupé  toute  sa  vie  de  nos  relations  avec 
les  Nations  étrangères,  et  qui  a résidé  long- 
temps chez  plusieurs  d’entre  elles  , Lehog 
fera  des  lectures  au  Lycée  sur  les  rapports 
politiques  et  commerciaux  de  la  France  avec 
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le;^  autres  Puissances.  Cette  suite  de  lectures 
Ibrruera  coiuiiie  une  espèce  de  Cours  de  Droit 
des  Gens.  Aujourd’hui  nous  ne  /communi- 
quons  avec  les  Rois  que  par  la  gueirc  ; quand 
les  Rois  seront  vaincus  , tous  les  peuples  se- 
ront les  frères  des  Fîancais^  leurs  bienfai- 
teurs ; et  c est  pour  le  moment  qu’il  importe 
de  préparer  une  bonne  théorie  du  Com- 
merce et  du  Droit  cîcs'  Gens. 


Le  Lycée  républicain  ouvrira  ses  Séances 
le  Friiiiidi  21  Frimaire,  3^.  m^is  de  la  2^. 
année  delà  République,  {mercredi  ii  dé- 
cembre de  rére  vulgaire.)  Elles  seront  con- 
tinuées, sacs  inteiTupiioii , exceijté'ies  jours, 
de  Décades,  jusqu’à  la  fin  du  mois  Messidor, 
10^.  mois  de  la  meme  année.  Tous  les  Cours 

J ' 

marcheront  à-la-fins  pendant  ces  huit  mois 
dhn.-eigfiement. 

Une  soirée  par  Décade,  sera  consacrée  à 
des  Séances  extraordinaires , qui  auront  pour 
o[)jet  des  lectures  et  des  dficours  promis 
par  quelques  savans  et  hommes  de  Lettres. 

Les  Citoyennes  trouveront  toujours  au 
Lvcée  les  moyens  de  sfinstruire  et  d^ac(|iîérir 
des  mitions  assez  générales  danfi  les  Sciences 
et  dans  les  Arts , pour  n A être  point  tout-à-fait 
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t'frnngèrcs.  Un  SaloV-.  parlicnlic-r  leur  ofIVira 
un  point  de  rcunion , oii  elles  pourront  exer- 
cer leur  goût  poiir  la  Musicpic  , sur  un  Furlé- 
Piano.  *' 

Les  Sullcs  de  Icclui'c  , le  Salf)n  de  con- 
versations polilitjnc'^  et  républieaines , et  la 
Bibliothèque  , sont,  toute  l’annee,  à la  dis- 
position des  .Souscripteurs,  et  journt Ileineiit , 
depuis  neuf  heures  du  malin  ju.'-qu’a  onze 
heures  du  soir.  (Quelques- unes  de  ces  Salles 
sont  depuis  trois  ans  ornées  de  tableaux 
choisis  , de  gravures,  de  dessins,  etc.  De 
vrais  amis  des  Arts  ont  pris  soin  d’enrichir 
. cette  exposition  , et  d’en  auguaenter  la  va- 
riété; ils  vont  redoubler  d’tliovts,  pour  ne 
' rien  laisser  à désirer  aux  yeux  des  aruateiirSé 

Le  Bureau  où  Pon  reçoit  les  Soui-criptions 
est  ouvert  tous  les  jours,  au  Lycée  Répu- 
blicain, Passage  y dit,  de  Valois  au  coin 
de  la  Place  de  la  maison  Égalité.  Le  prix 
de  la  Souscription  est  de  cent  francs  pour 
les  Citoyens  , et  de  cinquante  francs  pour 
les  citoyennes.  On  recevra  avec  la  quittance 
^ de  cette  somme , un  billet  d’enlrée.  Les  Sous-, 
cripteurs  sont  iustairiment  prii's  de  s’assu- 
jettira apporter  leur  billet  chacp^ie  fois  qu’ils 
se  présenteront. 


L’ordre , la  bonne  ha 
vance  des  Loix  devant  rc 
céens  , tons  les  Membre; 


e et  i’obscr- 
gner  parmi  les  Lj- 
; , sans  /distinction 

ff  * 

Jes  anciens  et  des  nouveaux,  seront  tenus, 
avant  d’être  admis  au  nombre  des  abonnés, 
d’exhiber,  soit  la  carte  de  la  Société  des  amis 
de  la  Liberté  et  dei'Lgalité,  dite  des  Jaco- 
bins, soit  une  carte  de  la  Société  populaire  de 
leur  section  respective,  ou  de  se  faire  présenter 
par  deux  patriotes  bien  connus.  Les  citoven- 
nesse  feront  proposer  par  deux  (iitojens  aijjsi 
reçus  , ou  pra'  des  Sociétaires  des  associations 
populaires. 

A qiiclqu’époque  que  l’on  souscrive , l’abon- 
nement finira  le  30  Brumaire,  2^.  mois  de 
la  3^.  année  républicaine.  Il  n’j  aura  point 
de  demi-souscriptions,  ni  aucune  espèce  d’en- 
trée gratuite. 

L’objet  de  chaque  Séance  sera  annoncéq 
tous  les  jours  , par  un  tableau  , placé  dans 
es  du  Ljeée , et  par  une  Feuille 
dressée  tous  les  Décadis  aux  Mem- 
Société.  Le  tableau  suivant  indi- 
istribution  générale  de  la  Décade. 


ORDRE  DES  COURS. 


Heures 

à midi  et  demi, 
à 7 heur,  du  soir. 

à midi  et  demi, 
à 7 heur,  du  soir. 

à midi  et  demi. 

6 heur,  du  soir. 

à 7 heur',  du  soir. 

à midi  et  demi, 
à 7 heur,  du  soir. 

à midi  et  demi, 
à 7 heur,  du  soir. 


à midi  et  demi, 
à 7 heur.'  du  soir. 


\ 

< Cours,  P rofessevrs. 

Primidi,  (Citoyens. 

PÎTYSIQ  UE.  De  farci  e ü x. 
LITTÉRATURE.  La  Harpe. 
Duodi, 

.BOTANIQUE.  Vi  n t e n a t. 
ANATOMIE  et 
Physiologie.^  Sue. 

Trldi 

ÉCONOMIE  Rurale.  Parmentier. 
LANGUE  Italienne.  Boldoni. 

HIST  O IRE.  G ara  T. 

Quarîidl, 

CHIMIE.  F O U R c R o Y. 

MINÉRALOGIE.  Tonnelier. 

Quîntidl, 

ARTS  et  METIERS.  Hassenfratz. 
MATHÉMATIQUES 

PURES  et  APPLIQUÉES.  DePARCIEUX. 

Sextldi, 

LITTÉRATURE. 

ANATOMIE  ET  Physiologie. 


■r 

De  l’iiiip.  du  Citoyen  Perlst  . rue  Si  André-des-^rcs 
Maison  de  Cliateaiivieux. 


à midi  et  demi. 

à 6 heur,  du  süir. 
à 7 heur.  Idem. 

à midi  et  demi, 
à 7 heur,  du  soir. 

à micii  et  demi, 
à 7 heur,  du  soir. 


Septidi,  - - - 

PRYSIQUK  " 

LANGUE  Italienne.  ^ y ''"-'  ' 

BOTANIQUr.  ' ■ --.r'A 

’ Ociidi. 

HISTOIRE.  v-.i 

ARTS  ET  MÉTIERS.  ’ ‘ ^ ^ 

NonidL  * 

MINÉRALOGIE.  ’ ^ 

Z O O L O G I E.  Richard!^ 


